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      Sex, Love and Complications

         

      — Tu oserais flirter avec moi, la fille qui a été si odieuse avec toi par le passé ?

      — J’oserais carrément, ouais.

         

      Contrainte de laisser sa meilleure amie en France alors qu’elle devait l’accompagner, Léana se retrouve seule avec le frère de celle-ci et son groupe d’amis. Ce n’était pas vraiment le plan niveau « vacances de rêve au Costa Rica », à la base ! Pourtant, c’est bien le programme qui se profile à l’horizon alors qu’elle embarque dans l’avion avec Nolan, Victor, Zac, et… lui. Enzo, celui qui lui a brisé le cœur, neuf ans auparavant. Mais il n’a plus rien à voir avec le beau gosse du lycée dont elle était folle amoureuse à l’adolescence : il est encore plus canon ! Pire, une tension monumentale et un désir palpable règnent entre eux depuis leurs retrouvailles inattendues. En bref ? Une putain d’attirance sexuelle. Et, alors que Léana tente de se concentrer sur tout le mal qu’il lui a fait subir par le passé (et pas sur son regard hypnotisant et son accent espagnol à tomber par terre), tout bascule lors d’une soirée un peu trop arrosée. Ivres de désir, ils passent une nuit de sexe endiablée et sans lendemain. Oui, sans lendemain… n’est-ce pas ?

         

      Marine Montsigier s’est lancée dans l’écriture lorsque toutes ces histoires qu’elle imaginait ont pris trop de place dans sa tête. Elle espère pouvoir les faire partager à ceux et celles qui, comme elle, aiment s’évader le temps d’une lecture.
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CHAPITRE 1
Léana
— Il commence à vraiment s’énerver, So’.
Comme si ma meilleure amie ne le savait pas. Mais elle, elle n’a pas dans son champ de vision la tête de l’animal, ses naseaux dilatés par l’effort, ses yeux exorbités qui me font flipper.
— On a tellement progressé en deux mois, je ne comprends pas pourquoi il rechigne tant à sauter cette foutue barre, s’agace-t-elle au milieu de la carrière de sable.
Accoudée à la barrière en bois, cela fait une heure que j’observe la cavalière batailler avec ce magnifique étalon d’à peine un an.
Solène prend sa mission de le débourrer très à cœur, depuis le début de l’été. Il faut dire que son haras l’a récupéré dans des circonstances difficiles. Lui et seize autres chevaux ont fait l’objet d’une saisie pour maltraitance animale dans un élevage de la région. Lorsque Orion est arrivé ici, il était presque inapprochable. Mais, à force de patience et d’obstination, Solène a réussi à tisser un lien avec lui. Il ne se laisse monter que par elle.
Ce matin, en revanche, il semblerait qu’il soit redevenu aussi sauvage qu’au début.
C’est le quatrième refus qu’il fait à Solène devant la barre d’obstacle. Deux fois qu’elle tombe.
Elle aussi, elle est en train de se mettre en colère. Pas parce qu’elle n’arrive pas à faire ce qu’elle veut, je la connais. Mais parce qu’elle a peur que le cheval soit finalement irrécupérable et ne se laisse jamais apprivoiser par une autre personne qu’elle. Si c’était le cas, il finirait isolé, voire pire, sachant qu’il a montré des signes d’agressivité envers l’homme.
— Il faudrait peut-être arrêter là pour aujourd’hui…, suggéré-je.
— Encore dix minutes et après je lui fiche la paix.
Orion rue et se cabre. C’est impressionnant de voir cet imposant animal se soulever sur ses pattes arrière.
Je ne suis pas une pro de l’équitation. Mais Solène est monitrice dans ce club depuis deux ans, et sa passion date de l’école primaire, époque à laquelle nous nous sommes connues. Elle a tenté de me la transmettre, mais je n’ai jamais été à l’aise avec les chevaux. J’aime bien leur faire des papouilles et les promener à la longe. Le reste, très peu pour moi.
— Quelqu’un va pouvoir prendre le relais pendant que tu seras partie ? lui demandé-je tandis qu’elle fait faire des tours au galop à l’étalon.
— Pour le monter, non, je ne pense pas. Mais Jeremy pourra le sortir de temps en temps, il l’accepte à peu près.
Heureusement que son collègue est là, sinon Solène n’aurait pas dit oui aux super vacances qui nous attendent.
Et Dieu sait que j’en ai terriblement besoin.
Dix jours de rêve sur des terres que j’ai toujours souhaité découvrir : celles du Costa Rica. Je suis ruinée, mais ça valait le coup de mettre un peu d’argent dans cette aventure. Je DOIS prendre l’air loin de la France.
En pensant à mes problèmes…
Je me retourne rapidement vers le banc en bois où j’ai laissé mon portable. Depuis une semaine, je suis terrifiée à l’idée qu’un message ou un appel arrive, provenant d’une fameuse personne que je désire plus que tout oublier. Pas un ex, non, mais un ex-patron toxique à souhait. Quelle idée j’ai eue d’un jour lui filer mon numéro perso ? …
Ouais, il faut que je m’éloigne.
Mon attention revient vers mon amie au moment où elle passe à toute vitesse devant moi.
— Allez, mon grand, c’est presque pareil que les barres au sol, tente-t-elle de l’encourager.
Orion donne des coups de sabot dans la clôture en bois. Son geste vif surprend Solène, mais elle tient bon. Si elle pouvait éviter de se faire mal avant notre départ, dans une semaine, ça m’arrangerait. Nous partons avec son frère aîné, Nolan, et trois de ses amis. Je les connais plutôt bien, mais c’est avec ma copine que je veux passer ces vacances, pas avec ces mecs dont j’apprécie moyennement certains.
Enfin, un, surtout.
— Alors, elle est en galère ?
Jeremy, son collègue, vient s’accouder à la barrière à côté de moi.
— Pourquoi réagit-il agressivement ? Les séances se sont toujours très bien déroulées jusqu’à maintenant.
— Le souci, c’est qu’elle est aussi nerveuse que lui, ça se voit. Et il le ressent. Avec le passé de ce pauvre animal, ce genre d’humeur ne le rassure pas. Solène, l’interpelle-t-il, calme-toi, relax ! Tu es en train de lui transmettre tout ce qui est mauvais pour lui.
Mon amie semble ignorer les conseils de Jeremy. Elle est tendue, et le cheval est parti dans une sorte de rodéo inarrêtable.
— Relâche tes rênes ! insiste le jeune homme. Il faut absolument que tu décrispes tes mains !
Mais Solène s’agrippe trop fort aux lanières de cuir. Orion tape et fait valdinguer le support de la barre de l’obstacle. Il opère un brusque écart, et sa cavalière perd dangereusement l’équilibre.
— OK, stop, mon grand, l’entends-je prononcer.
— Laisse-le faire ce qu’il veut, détends tes jambes et tes bras, la dirige Jeremy.
Mais le cheval est si déchaîné qu’elle fait tout l’inverse pour rester sur son dos.
— Quand est-ce qu’il va s’arrêter ?! m’inquiété-je.
— Aucune idée…
Nous observons, impuissants, So’ se débattre avec Orion. Il fait chaud, en ce début septembre, et je vois son visage trempé de sueur.
— Tu veux pas ouvrir la porte, Jerem’ ? crie-t-elle tant bien que mal. Je vais l’emmener se défouler dans les champs, ça va peut-être lui faire du bien !
Jeremy se précipite vers le loquet en métal de l’autre côté de la carrière.
Tandis que je surveille Solène qui ne cache plus son agitation, j’entends Jeremy hausser le ton :
— Fais attention, il va se rouler !
J’ignore comment il a pu deviner ça mais, cinq secondes plus tard, le cheval se couche sur le sable. Je panique. Heureusement pour elle, Solène a le réflexe de lâcher les rênes et retirer ses bottes des étriers. Enfin, un instant trop tard pour sa jambe droite.
Solène pousse un cri de douleur, et je garde les yeux fixés sur elle, horrifiée, alors que son pied reste coincé sous le poids du cheval.
Par miracle, ou je ne sais pas si c’est le hurlement de mon amie qui a fait peur à Orion, l’animal se relève d’un coup et va galoper de l’autre côté de la carrière, laissant Solène à terre.
Jeremy et moi nous glissons entre les planches de bois et accourons auprès d’elle.
— Léana, méfie-toi du cheval.
Je vérifie la réaction de l’étalon, mais il reste à l’écart de nous.
Quand je me retourne vers So’, son visage se tord de douleur et les larmes sur ses joues me fendent le cœur.
— Elle a craqué, putain, sanglote-t-elle tandis que Jeremy s’accroupit devant elle. Ma cheville…
— Merde. Tu peux la bouger ?
— Non, elle me fait trop mal…
Solène lâche plein de jurons qui se mêlent à ses pleurs, et Jeremy décrète qu’il faut l’amener aux urgences.
— Attends, carrément ? s’alarme-t-elle. Ça va passer, c’est le choc qui me fait si mal.
Le cavalier me lance un coup d’œil pessimiste.
— Je n’en suis pas certain.
Un quart d’heure après, je débarque avec Solène accrochée à mes épaules à l’hôpital. Jeremy avait raison, et la douleur ne s’est absolument pas atténuée.
Rapidement, mon amie est prise en charge par un médecin, et son verdict se fait bien vite : fracture de la malléole externe.
Merde.



CHAPITRE 2
Léana
— Arggggggh, j’en peux plus de ces béquilles !!
Solène se jette sur son canapé et balance les deux cannes sur son parquet.
Ça fait seulement deux jours qu’elle les a. Seulement deux jours qu’elle me casse bien les bonbons, pour être polie. OK, c’est pas drôle d’avoir une jambe dans le plâtre, je le conçois.
C’est pas drôle non plus de ne pas pouvoir monter sur un cheval pendant plusieurs mois pour une passionnée comme elle. C’est pas drôle non plus de rater les vacances de rêve qui étaient prévues. Ouais, ça, ça m’embête autant qu’elle !
Mais nous sommes tous d’accord : c’est impossible pour elle de nous accompagner de l’autre côté de l’Atlantique dans cet état. Elle voulait tenter le coup, je lui ai gentiment fait comprendre que ce serait un vrai enfer pour elle. Nolan a été plus cash, il a déclaré : « Pas question de se traîner un boulet pareil là-bas ! » Et ses imbéciles de potes ont plus ou moins dit la même chose.
— Heureusement que tu es au rez-de-chaussée, gloussé-je en posant mon sac sur sa table basse.
Elle me fusille du regard.
— Pardon.
Franchement, je suis soulagée que sa blessure ne soit qu’« une simple fracture ». J’ai eu peur, sur le coup, qu’elle chute sur la tête ou soit touchée au niveau du dos. J’ai la fâcheuse tendance à m’imaginer les pires scénarios dans ce genre de situation.
— Je vais devenir folle, gémit-elle.
— Toi qui te plaignais de ne pas avoir assez de temps pour continuer tes séries favorites, c’est l’occasion de faire des marathons des nuits entières !
Nouvelle fusillade oculaire.
J’essaie d’être positive, merde ! Il faut bien trouver des avantages à être une éclopée pendant au moins deux mois.
— Pas question de rester cloîtrée ici, je compte bien aller au club.
— Pour faire quoi ? m’étonné-je. Tu vas plutôt être un b…
Je m’interromps avant de prononcer ce mot qui la rend dingue. Solène est le genre de personnes qui court partout, non-stop, et ne supporte pas de se poser cinq minutes. Elle est soit au centre équestre, soit en train de s’occuper de son cheval dans le pré derrière la maison de ses parents. Le reste de son temps libre, elle le passe à faire des soirées avec ses collègues cavaliers, ou moi.
Sur ces points, nous sommes radicalement opposées. J’aime le calme, la nature, être loin de la foule. Faire la fête, à petite dose.
La dernière sortie détente qu’on ait faite, dans un hammam, j’ai senti sa nervosité au bout de dix minutes allongées sur la faïence brûlante.
Nous nous complétons. Toutes ces années, j’ai apaisé son anxiété, et elle m’a poussée dans mes retranchements en donnant du peps à ma vie sociale.
— Je vais mourir d’ennui, Léana, se lamente-t-elle.
Je lève les yeux au ciel. Elle en fait des caisses.
— Tu vas aller t’installer chez tes parents, je te signale.
— Ah, c’est vrai, je vais plutôt me pendre, en fait.
Solène s’entend bien avec eux, aucun problème là-dessus. Mais ça fait quatre ans qu’elle vit dans son propre appart, et la perspective de retourner sous leur toit lui file de l’urticaire.
— Et pendant ce temps-là, vous allez vous éclater sous les tropiques !
Je m’assois à côté d’elle. M’éclater ? Honnêtement, j’en doute. Mon enthousiasme est en berne depuis que je sais que je vais devoir partir sans elle. Nos billets d’avion ne sont pas remboursables et notre budget serré. Nous avions tout divisé par six, la voiture de location, les hôtels… Une personne en moins fait déjà augmenter la contribution de chacun, ça n’aurait pas été cool de ma part de les lâcher. Et puis, j’ai envie d’aller découvrir ce sublime pays !
Et j’ai surtout besoin de m’envoler loin de Valienne, notre petite ville de banlieue parisienne.
Le « ding » caractéristique d’un message reçu retentit dans mon sac. Je le fixe avec appréhension. Putain, ça fait dix jours que je suis dans cet état, et c’est épuisant.
Je sens le regard de So’ sur mon visage, puis elle se penche pour attraper mon portable.
— Ça va, c’est Nolan. Il souhaite savoir si tu veux qu’on t’emmène samedi matin à l’aéroport.
J’expire de soulagement.
   
Quand j’y repense, ma vie est bien pourrie, en ce moment. Je viens d’être licenciée de l’entreprise pharmaceutique dans laquelle je bossais. Mise à la porte parce que j’ai refusé un jour de plus d’être l’esclave de ce connard de patron qui bousillait ma santé.
S’il n’y avait que ça. À cause de ce qu’il m’a infligé pendant deux ans, côté sentimental, c’est pas la joie non plus. Ça fait trois mois que j’ai fait une croix sur les rencontres, par peur de tomber sur des mecs comme lui. Ceux qui, en surface, sont parfaits.
Donc, même si ça me peine de laisser ma meilleure amie ici avec la jambe dans le plâtre, j’attends avec impatience ce voyage.
Je réponds à Nolan en le remerciant pour ce service. Le frère de So’, je l’aime bien. Lui et ses copains ont deux ans de plus que nous. Je les vois moins depuis qu’ils se sont installés sur Paris après le lycée, mais je les croise parfois quand Nolan et elle font des soirées communes.
J’appréhende beaucoup ces retrouvailles, en réalité. Ça ne me gêne pas de partager des chambres d’hôtel avec eux. On est des grandes personnes, et ce ne sont pas des hommes de Cro-Magnon (enfin, pas tous), bouffeurs de minous et obsédés par les seins des filles (enfin, encore une fois, pas tous). Mais j’ai peur d’être mise à l’écart et de ne pas me sentir à l’aise dans ce groupe soudé depuis le collège.
Non, j’ai surtout peur de retrouver celui qui est responsable de mon premier chagrin d’amour.
Enzo.
Neuf ans plus tard, la honte que j’ai ressentie est encore imprimée en moi, même incrustée, impossible à retirer, dans mon cœur. C’est à cause de ce type que je me suis dit que je n’étais pas à la hauteur des autres filles, que je ne valais le coup pour aucun mec, que j’étais même en dessous de la banalité.
Cela a fait les affaires de mes anciennes conquêtes, qui voyaient en moi l’occasion de prendre sous leur aile une pauvre femme en mal d’affection.
Sauf qu’aujourd’hui, je suis blindée. Enzo, mon patron, ces gars qui m’ont affaiblie m’ont aussi endurcie, avec les années.
— Tu ne crois pas que tu devrais changer de numéro ? Tu ne vas pas t’angoisser à chaque SMS ou appel jusqu’à la fin de ta vie.
— Je sais, soupiré-je. Mais ça serait lui donner trop d’emprise sur moi, tu vois ? Et puis c’est bon, ce n’est pas un criminel, non plus…
— Non, enfin, il a quand même…
— Merci de ne pas revenir sur cet épisode, s’il te plaît, la coupé-je plus sèchement que je ne l’aurais voulu.
Je me suis fait la promesse de ne jamais reparler à voix haute de ça. C’est ma méthode pour oublier.
— Bon, abordons des sujets plus joyeux et importants que ce gros con, reprend mon amie. Puisque je ne serai pas de la partie pour ces vacances, je compte sur toi pour me faire un rapport détaillé de chaque jour passé là-bas. Vos escapades, vos embrouilles, vos soirées, les potins croustillants. J’ai bien l’intention de vivre ce voyage par procuration grâce à toi !
— On va juste visiter des sites naturels, je ne vois pas ce que tu t’imagines.
— Avec ces quatre-là, beaucoup de choses !
Le frère de Solène est plutôt comme moi, posé et terre à terre. Et, maintenant que je m’en souviens, ce n’est pas le cas des autres. Au lycée, en tout cas, c’étaient des fêtards invétérés. Le genre de gars cool qui aimaient mettre l’ambiance dans les salles de classe. Qui organisaient des soirées lorsque leurs parents s’absentaient, et rameutaient la moitié de l’école. C’est d’ailleurs chez Nolan et Solène que je me suis pris ma première cuite. Quand on sait que les mecs traînent avant d’acquérir une maturité acceptable, j’ai un peu peur de ce que nous réserve ce voyage, à présent.
Je me demande réellement comment vont se passer ces retrouvailles avec ce groupe d’amis. Je sais pertinemment le souvenir qu’ils doivent avoir de moi : la copine inséparable de Solène, aussi chiante et peste qu’elle, à l’époque. En réalité, je la suivais et l’imitais en permanence. Parce qu’elle était appréciée de tous, extravertie, et que je l’enviais un peu. Enfin, moi aussi, on pouvait me considérer comme « populaire », mais je n’étais jamais aussi audacieuse qu’elle, aussi libérée qu’elle.
Aujourd’hui, je suis devenue assez mûre pour ne plus me comporter comme son ombre et affirmer ma personnalité.
— Tu restes dîner ici ? me demande So’.
— T’as besoin de quelqu’un pour faire la bouffe, avoue, ricané-je.
Elle éclate de rire.
— OK, démasquée. Transpirer comme un bœuf parce que je vais devoir clopiner sur un pied pour cuisiner ne me tente pas trop, tu vois !
— D’accord, je serai à ton service ce soir, madame ! Mais tu m’oublies pour t’aider à prendre ta douche, je te préviens tout de suite.
   
Je rentre chez moi vers minuit passé. Ce n’est pas comme si je devais me lever tôt demain matin. Je cherche un nouveau boulot, mais j’admets vouloir profiter de l’été pour me reposer un peu. Je mettrai les bouchées doubles en revenant du Costa Rica.
Solène et moi habitons à deux kilomètres l’une de l’autre, c’est parfait pour débarquer à l’improviste quand nous le décidons.
Dans mon appartement, je prends une douche et, une fois propre, me laisse tomber sur mon lit, en serviette. Je démarre mon ventilateur et profite de l’air frais qu’il me souffle sur le visage. J’adore mon logement, c’est petit mais cosy. J’étais tout excitée à l’idée d’emménager seule après trois ans de colocation sur Paris pour mes études.
Enfin tranquille.
Je soulève mon portable posé sur ma table de nuit. Pas de nouvelles de l’autre connard. Ouf.
Je déverrouille mon écran et échoue sur Instagram. La bulle ronde des stories d’une certaine personne me fait de l’œil.
Non, ne joue pas à ça. Oh et puis zut, ma curiosité me fait céder.
J’appuie sur son profil et découvre une première photo d’Enzo et Zacharie, une deuxième de la bande de Nolan avec qui je vais partir, en train de boire un verre sur les quais de Seine. Puis une troisième, qui est un portrait de famille d’Enzo, son petit frère et leurs parents. Ils posent à l’extérieur, peut-être dans un jardin.
Je connais un peu mieux Enzo que les autres, puisqu’il est le meilleur ami de Nolan. Quand j’étais fourrée chez Solène et lui, je le croisais souvent. Je me souviens des papillons dans mon ventre d’ado qu’il éveillait dès que je le voyais. Qui se sont envolés lorsqu’il m’a salement rejetée. Ils ont laissé la place à une violente remontée acide d’amertume envers lui.
Il ne faut pas croire que je sois encore amoureuse de lui après toutes ces années, non, bien sûr que non. Mais j’ai besoin de savoir à qui je vais avoir affaire pendant ces vacances.
Je le trouve toujours aussi beau.
Merde, ce n’est pas bon, ça, non ?
Ça va le faire, ce n’est qu’une simple attirance physique. Je trouve aussi très mignons Nolan et Victor, le quatrième de la bande, ça ne veut rien dire.
Et puis, Enzo, il est juste imbuvable avec moi. C’est apparu un peu du jour au lendemain, maintenant que j’y repense. Lorsqu’il m’a fait comprendre que je ne l’intéressais pas le moins du monde, je suis devenue très froide avec lui. Logique, il ne méritait plus ma sympathie.
Puis l’hostilité entre nous s’est accentuée, juste avant qu’il passe son bac. Il en a sûrement eu marre que je réserve mon venin pour lui.
Mon portable vibre dans mes mains, je sursaute. Pitoyable.
Ce n’est que mon père. Un sourire tendre étire mes lèvres et je décroche.
— Oui, papou ?
— Tu vas bien, ma puce ?
Cette question, il me la pose beaucoup trop de fois, quotidiennement depuis huit jours. Mon licenciement est plus douloureux pour lui que pour moi, j’ai l’impression. Il pense que je mens sur mon état pour ne pas l’inquiéter mais, vraiment, je préfère ça plutôt que de souffrir et de dépérir dans un boulot au service d’un tyran misogyne.
D’autant que j’ai raconté à mon père ce que m’a fait subir l’autre con. Et c’est terrible pour un papa d’apprendre que sa fille unique adorée ait enduré ce genre de trucs moches.
Surtout qu’il me prend parfois encore pour une gamine, à vingt-deux ans.
La tête qu’il a tirée quand je lui ai révélé tout ça. Six mois dans la vie active et déjà traumatisée.
— Oui, ça va.
— Qu’est-ce que vous faites pour les vacances alors, Solène et toi ?
Je fronce les sourcils.
— Comment ça ? C’est So’ qui a une jambe dans le plâtre, pas moi.
— Ça veut dire que tu… tu vas aller toute seule là-bas ?
— Toute seule avec Nolan et ses potes.
— Avec quatre hommes ?
Je distingue très clairement son angoisse de l’autre côté de la ligne.
— Papou, tu ne dois pas t’en faire.
Bien plus inquiet que moi, c’est ce que je disais.
— Tu ne crois pas que ce serait mieux d’annuler ?
— Certainement pas ! Je rêve d’aller là-bas depuis si longtemps et j’ai besoin d’évasion.
— Mais tu ne connais pas si bien que ça ces garçons avec qui tu pars…
— Depuis le collège, papa, soupiré-je.
— Ça ne veut rien dire, objecte-t-il avec un regain de colère. Ton patron avait l’air d’être un homme exemplaire, au début.
Pas faux. Le genre de boss tout droit sorti d’un film, trente ans, brun, musclé, adulé par tout le monde.
— Écoute, je t’assure que ça va bien se passer. Et je refuse que cette mauvaise expérience prenne le dessus sur mon existence.
— Ce n’est pas ça, Léana… Tu ne sais pas sur qui tu peux tomber…
— Et si je raisonne comme toi, je ne m’approche plus de personne ! m’amusé-je, émue par l’amour que je ressens dans sa voix à cet instant.
— Excellente idée, ça, se détend-il d’un éclat de rire. Juste toi, moi et Alice.
Alice, c’est ma belle-mère que j’adore.
— Ose me dire que tu nous supporterais toutes les deux enfermés dans une maison plus de deux jours de suite !
Je le rassure sur mon futur périple pendant vingt bonnes minutes, et nous raccrochons quand je suis sur le point de m’endormir sur mon canapé. Mon père a toujours été insomniaque, pas moi.
Je voulais commencer à préparer mes bagages, mais je sombre finalement dans le sommeil.



CHAPITRE 3
Léana
Je suis certaine d’avoir oublié un truc. Je sais pertinemment que ce n’est pas le cas, mais c’est un tic que j’ai à chaque départ en vacances.
Ma valise est pleine à craquer, je ne vais pas mettre la moitié des fringues que j’ai choisies, mais j’ai tout de même la sensation d’oublier quelque chose.
Je suis là dans cinq minutes.


Le message de Nolan m’oblige à abandonner ma troisième vérification depuis ce matin.
Le Costa Rica en septembre, c’est une météo très humide. J’ai donc préféré être (trop) prévoyante : un imperméable, des sweats, des chaussettes, des shorts, des débardeurs, des sandales… Il fallait que je sois équipée pour n’importe quel temps. Avec un minimum de look. Je sens déjà venir les réflexions de ces mecs pour qui deux shorts et trois T-shirts suffisent.
Je ferme mon sac à dos, enfile mes baskets et chope la poignée de ma valise.
Je descends les quatre étages (l’ascenseur est en panne, c’est génial), non sans difficulté, en traînant cette masse derrière moi. Les roulettes rebondissent bruyamment sur les marches en bois. Merde, elle fait trois fois mon poids ou quoi ?
Le relou du deuxième glisse la tête dans l’entrebâillement de sa porte en entendant le boucan que je fais. Il râle, et je ne peux m’empêcher de lui lancer :
— Vous n’avez qu’à venir m’aider si vous n’êtes pas content !
Il claque sa porte. Pour l’altruisme, on repassera. Et, comme je suis chiante, je fais exprès de faire résonner fort ma valise sur le parquet au niveau des dernières marches.
J’arrive sur le trottoir de l’impasse Mozart, en plein centre-ville, et reconnais vite la voiture de la mère de Nolan et Solène.
— Salut Léana !
Le frère de mon amie me fait la bise et s’empare de mon bagage pour le mettre dans le coffre.
J’ai souvent comparé Solène à un petit démon qui me pervertissait, plus jeune, à cause de son caractère volcanique.
Nolan, c’est tout l’inverse. Un vrai nounours en guimauve. Rien que le timbre de sa voix est apaisant. Ce n’est pas pour autant que c’est un saint, loin de là. Mais il vit entouré en permanence d’un nuage de douceur. Même quand il insulte quelqu’un, c’est de façon zen.
Lorsque je monte dans le véhicule, je suis accueillie par un « bonjour » solaire de sa mère, de qui il tient toute sa personnalité.
Nolan s’installe sur la banquette arrière et nous démarrons.
— Merci beaucoup de nous emmener, Mahina, dis-je en attachant ma ceinture.
— Oh ! ce n’est rien ! Je dois bien m’occuper comme je peux, en tant que nouvelle retraitée.
— Et merci, Nolan, pour ces vacances, je me doute que vous auriez préféré partir entre potes…
— C’était prévu que tu sois là, on est contents de t’avoir avec nous !
Je me tourne vers lui et lui adresse une moue dubitative.
— Ah, vraiment ? La petite chieuse no 2 qui vous en a fait voir de toutes les couleurs pendant votre adolescence ?
— Mais, heureusement pour nous, tu as fini par grandir et tu n’es plus cet insupportable double de So’.
— C’est un compliment ? me marré-je.
— Oh, ça oui !
— Si je peux me permettre, intervient Mahina, c’est vrai que j’avais franchement envie de me taper la tête contre un mur, quand vous étiez toutes les deux dans la même pièce.
— Et regardez-moi, à présent, aussi sage qu’une image !
— Dommage que ce virage n’ait pas été opéré par ma fille, grommèle Mahina.
Avec le recul, je peux dire que Solène était une peste, et que j’empruntais son chemin. À l’époque, je trouvais ça juste cool d’être ainsi.
— Les autres vont à l’aéroport en transports ? me renseigné-je.
— Victor et Zac ouais, et Enzo… je ne sais pas trop.
Son visage se ferme, et je comprends d’office que Nolan est soucieux.
— Son père est toujours malade ? lui demande Mahina.
— Oui.
Mince, je n’étais pas au courant. En même temps, je ne connais presque plus rien de sa vie depuis la fin du lycée.
Et ce n’est pas comme si ça m’intéressait, hein !
Personne, à part ma mère, n’a jamais su qu’Enzo m’avait un jour rejetée et que cela avait détruit un petit morceau de mon cœur. Solène n’est même pas au courant que je flashais sur lui à l’époque. Je gardais mon secret pour moi, précieusement, je me faisais des films et nourrissais des espoirs que notre romance démarrerait bientôt et que nous nous aimerions pour toujours.
Et oui, j’avais la naïveté d’une adolescente de treize ans qui avait été baignée dans les contes de fées.
— Il part quand même à l’étranger alors que son père est en mauvaise santé ? m’étonné-je.
Nolan intercepte mon regard dans le rétroviseur central.
— Il faut croire. À vrai dire, on n’a pas trop parlé depuis une semaine, j’ai préféré le laisser tranquille. Enzo est… compliqué, avec cette histoire.
Il était le genre faux rebelle, à l’école. Ça m’a charmée, il y a dix ans. Le fameux effet « mauvais garçon », à mon avis.
Grognon au premier abord, et adorable avec ses proches.
Bon, avec moi, c’était grognon en permanence, et je lui rendais bien.
— Comment va ta mère, Léana ? me demande Mahina. Où est-elle en ce moment ?
— Elle part en Asie, cette semaine.
Je surnommais maman « mon oiseau », quand j’étais petite. Elle a la chance de vivre de sa passion depuis presque trente ans. En tant qu’hôtesse de l’air (enfin, cheffe de cabine, pardon !) ayant un irrépressible besoin de liberté, chaque jour, chaque seconde, elle est rarement en France.
Elle et papa se sont rencontrés lors d’un vol Paris-Le Cap. Ils ont commencé une histoire bancale au rythme du métier de ma mère, mais ont vite abandonné. Sauf que j’ai pointé le bout de mon nez quelques mois plus tard. Elle en a profité pour garder les pieds sur terre de façon à peu près constante, pour m’élever, en alternance avec mon père. Elle n’a jamais caché son désir de voler à nouveau. Et moi, en grandissant, j’ai remarqué qu’elle éprouvait de plus en plus de lassitude dans son train-train quotidien. C’est pourquoi, à quatorze ans, je lui ai dit non, je l’ai obligée à reprendre les vols. Elle était si tiraillée par sa passion initiale et sa petite fille chérie, ça me faisait mal au cœur. Et ce n’est pas comme si elle avait disparu, je la vois au moins une fois toutes les semaines.
— C’est tout de même fou que ta mère soit le plus souvent dans les airs alors que toi… t’as le vertige, se moque Nolan.
Je me penche et lui donne une tape sur l’épaule.
— Merci de me le rappeler ! Je n’avais pas besoin de ça. Et puis, j’ai progressé, je suis allée à New York l’an dernier, me vanté-je, toute fière.
— Et il paraît que t’as vomi à l’atterrissage.
— Argh, un jour, Solène révélera par erreur mes inavouables confidences, j’en suis certaine.
— Toi, tu caches ce genre de casseroles ?
Son sourire canaille me fait dire qu’ils ne sont pas frère et sœur pour rien, ces deux-là. Ils sont doués pour soutirer des informations aux gens et obtenir ce qu’ils veulent : l’un en amadouant avec son charme, l’autre en misant sur le craquage à l’usure.
— Je sais que j’ai l’air d’un ange tombé du ciel, minaudé-je, mais j’ai été l’élève d’un petit démon, pour votre plus grand malheur.
On me prend souvent pour une innocente et candide jeune femme, et ça me fait hurler de rire quand les personnes malintentionnées se rendent compte que j’ai été à bonne école et que je ne me laisse plus berner facilement.
   
Nous arrivons au terminal 2A de Roissy au bout d’une heure de route. Nolan sort ma valise du coffre et son gros sac à dos de randonnée. Il a sérieusement réussi à caser toutes ses affaires là-dedans ?
J’ai dû renoncer à une paire de chaussures pour tout faire rentrer.
Nous disons au revoir à Mahina qui nous souhaite bon voyage.
À peine passées les portes automatiques de l’aéroport, nous sommes accueillis par des acclamations venant de Dupond et Dupont, j’ai nommé Zac et Victor. Eux aussi sont chargés de leurs énormes sacs en toile sur le dos. Leur allure de globe-trotteurs dénote avec la mienne, celle de la citadine typique qui part en vacances.
— Salut, les gars ! se réjouit Nolan.
Enzo n’est nulle part.
Je fais la bise à ces deux hommes qui sont comme cul et chemise depuis toujours. Leur duo et celui de Nolan et Enzo se sont rencontrés lors d’un goûter d’anniversaire. Zac avait piqué des cartes Pokémon à Nolan, et ils avaient failli se battre pour ça.
Je vous jure, l’histoire est aussi mignonne que vraie.
— Waouh, t’as pas grandi d’un pouce, Léana ! me vanne Victor.
— Peut-être, mais moi je peux me vanter de pouvoir encore rentrer dans les pyjamas que j’avais au collègue.
Tandis que je fais la bise à Zac, Victor en remet une couche :
— Et tu peux me dire à quoi ça sert ?
— À pas grand-chose, comme toi, répliqué-je avec un sourire machiavélique.
Victor me rend la même expression et proclame :
— Mais c’est qu’elle a quelque peu changé !
— Allez, commence pas à l’embêter, tempère Nolan, et toi aussi t’as changé depuis tout ce temps, t’es plus con.
Zac glousse, et Nolan nous entraîne vers les comptoirs d’enregistrement.
— Oh ! on n’attend pas Enzo ? me renseigné-je.
— Il vient de m’envoyer un message, il n’arrivera pas tout de suite. On l’attendra du côté des portes d’embarquement, nous annonce-t-il avec un sourire mais des yeux inquiets.
D’accord… je sens qu’on ne va pas encore avoir le droit de découvrir un Enzo avenant et jovial.
Son père est malade, je ne peux pas le critiquer ainsi, enfin !
Dans la file pour nous enregistrer, je profite du temps à tuer pour renouer avec Victor et Zac.
Le premier, qui vient de se faire larguer par son premier amour, est agent immobilier dans la capitale. Lui non plus n’est pas au top de sa forme, il compte sur ces vacances pour se requinquer.
Zac, qui peine à se lancer dans une carrière de photographe et enchaîne les déceptions professionnelles, souhaite entreprendre un reportage photo sur nos péripéties.
Bref, on a tous les trois besoin de cette parenthèse dans notre vie.
Nolan est le seul pour qui tout semble aller. Déjà, à l’école, il était solaire, toujours de bonne humeur, tout allait toujours bien pour lui. Et cela n’a pas changé : son nouveau cabinet d’ostéopathe fonctionne du tonnerre, et il profite de son célibat comme le bon tombeur qu’il est. Du côté pro et perso, il cartonne.
Au moins, ça arrive aux autres.
C’est le type de gars qu’on envie parce que tout va dans son sens, en permanence.
En nous enregistrant, nous réussissons à négocier avec l’agent de la compagnie pour qu’Enzo ait un siège avec nous. Enfin, eux insistent, personnellement je crois que je serais plus à l’aise s’il était placé à l’opposé de moi.
En attendant notre tour aux contrôles de sécurité, je m’aperçois que mon père a essayé de m’appeler une fois. Je le recontacte aussitôt, il est probablement déjà en train de s’inquiéter.
— Papa… je t’avais dit que je ne serais pas trop joignable avant un moment, lui signalé-je sous les regards amusés de mes trois compagnons de voyage.
J’ai l’air de la fille à son père trop couvée qui n’a pas encore pris son envol.
— Je voulais juste savoir si tu étais bien arrivée à l’aéroport sans encombre et si tu avais retrouvé tes camarades.
— Oui, on s’est enregistrés et on attend de passer les contrôles.
— Et ils sont gentils, tes amis ? me demande-t-il avec ce que je décèle être de l’appréhension.
— Tu les connais un peu depuis genre… quinze ans, non ?
— Je connaissais des gamins, là…
Je lève les yeux vers les objets de notre conversation et les surprends à détourner le regard. Vilains petits curieux…
— Ils sont gentils, papa. Bon, je vais te laisser, c’est bientôt notre tour.
— D’accord, ma Nanou.
— Et ne t’en fais pas, je t’enverrai un message avant qu’on décolle, ensuite ne panique pas, je ne donnerai pas de nouvelles pendant au moins dix heures.
J’ai l’impression d’avoir encore quatorze ans.
— Bon voyage et amuse-toi, Nanou !
La voix enjouée d’Alice me tire un éclat de rire.
— Et c’est ce que je vais faire ! déclaré-je à mon géniteur.
Nous nous saluons et je raccroche.
Cela me peine réellement qu’il soit si angoissé par ces vacances. Mais je suis déterminée, je veux que ce séjour me déconnecte de mes problèmes ici.
— Ton père va bien ? m’interroge Nolan.
— Quoi ? Oh oui, il est juste un peu stressé que je parte si loin pendant presque deux semaines.
— Ce n’est pourtant pas la première fois que tu fais un voyage à l’étranger, s’étonne le frère de ma meilleure amie. Et tu es une grande fille.
Victor fait semblant de tousser et se moque :
— Façon de parler, hein.
Zac lui donne un coup dans le biceps.
— N’oublie pas ce qu’on a dit, Victor, dans l’humour, tout est une histoire de dosage.
— Et là je devenais lourd, c’est ça ?
— Légèrement.
— Un peu, s’immisce Nolan.
Au moins, la réflexion de Victor a fait dévier la conversation sur autre chose que mon père et mes problèmes. Il aurait fallu que je leur mente s’ils essayaient de creuser, car c’est hors de question que je leur fasse part de cette histoire.
Nous rejoignons finalement notre porte d’embarquement. Il nous reste un peu moins d’une heure à patienter avant de monter dans l’avion.
Je suis rassurée de constater que le feeling passe bien avec Zac et Victor. Même si l’humour de ce dernier est en effet vite lassant, ils sont cool.
Nous faisons un FaceTime avec Solène, qui finit par piquer une crise parce qu’elle ne peut pas nous accompagner et nous raccrocher au nez.
Vingt-cinq minutes avant l’heure d’embarquement, je redemande :
— Toujours pas de nouvelles d’Enzo ?
Et je me rends compte trop tard que c’est la deuxième fois que je pose la question.
Je suis nulle, tellement nulle.
Je n’aurai pas tenu deux heures avant qu’il accapare mes réflexions. Il m’énerve !
C’était vrai, quand j’ai dit qu’il ne représentait plus rien pour moi sauf ma plus grosse déception amoureuse, je le jure !
— Il a peut-être changé d’avis, avance Zac.
— Non, aux dernières nouvelles, il était en route.
En attendant notre vol, j’envoie une photo du tarmac à ma mère et reçois un message de Tiffany, une ancienne collègue. C’est la seule avec qui je suis restée en contact quand j’ai quitté mon poste. C’était nécessaire que je rompe tout lien avec mon job, sauf avec elle, qui est une bonne copine.
— Il paraît que tu as démissionné de ton boulot, Léana ? m’interroge Nolan.
Victor et Zac profitent de notre attente pour faire une petite sieste, leurs écouteurs vissés dans leurs oreilles et les capuches de leurs sweats sur le crâne. Nous nous sommes levés très tôt, et notre long périple ne fait que commencer. Pour le moment, je préfère parler de démission plutôt que de licenciement. Je n’ai pas la force d’exposer mon humiliation devant eux.
— Oui, ça ne se passait pas très bien, et je tournais en rond. C’était l’occasion de me poser et de réfléchir.
Et de me remettre sur pied. Mon connard d’ex-patron m’a fracassée mentalement. Il m’a tellement martelée de « t’es nulle », « quelle incapable », m’a menacée tant de fois de me virer dans l’heure parce que je ne pouvais pas accomplir une tâche impossible que j’ai fini par croire que j’étais réellement une bonne à rien.
La sonnerie du portable de Nolan retentit, et son visage s’illumine lorsqu’il lit ce que je suppose être un SMS :
— Ah ! Enzo est sur le point de passer les contrôles de sécurité.
Notre conversation bien vite interrompue, je choisis ce moment pour aller faire un tour aux toilettes. J’attrape ma petite trousse de voyage dans mon sac à dos et m’éclipse en prévenant Nolan.
Je me fonds dans la foule de touristes venus du monde entier et rejoins le couloir qui mène aux sanitaires. Arrivée devant l’un des miroirs de la pièce, j’ouvre ma pochette en tissu qui contient mon nécessaire pour tenir plus de douze heures d’avion avec une hygiène à peu près fraîche.
J’applique un peu de crème hydratante sur mon visage et passe un coup de brosse dans mes cheveux détachés, que je natte ensuite.
Je conclus ma routine express en avalant un comprimé de ces putains de médocs que je prends depuis trois semaines.
J’ose affronter mon reflet à ce moment-là. Je n’ai jamais eu de gros soucis de confiance en moi ou d’épisodes d’angoisse extrême. Jusqu’à ce que je commence ce boulot de merde et que je tombe sur un chef tyrannique aux méthodes de management honteuses.
Et c’est quand je repense à tout ce que j’ai accepté de subir au nom d’un travail que j’ai jugé honorable que je me sens désormais faible. Surtout depuis que je prends ces cachetons censés me détendre.
Dans ma situation, je vois ce traitement comme un échec. Parce que cela sous-entend que je n’ai pas réussi à gérer cette merde seule et que je n’ai pas encore suffisamment
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